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— dentées sur le bord inférieur née
— dentées sur leurs deux bords nei

Groupe p
La décurrenoe des folioles sur le rachis donne les symboles

suivants :

— toutes les folioles latérales de la feuille « carac¬
téristique » décurrentes pa

— les folioles des 2-3 paires supérieures décur¬
rentes, les autres libres pe

— seules les folioles de la paire supérieure décur¬
rentes, toutes les autres libres pi
toutes les folioles latérales non décurrentes po

J'arrête ici la symbolisation des caractères; il y en a beaucoup

d'autres qu'on pourra et devra faire intervenir après
étude; en voici quelques exemples : longueur et largeur du
fruit, longueur de la corolle et de son tube, longueur des anthères,

diamètre et fertilité relative du pollen; parmi les caractères

plus qualitatifs, on peut signaler la compacité plus ou moins
grande de l'inflorescence, la oouleur des fleurs : on notera
aussi la variation du nombre de paires de folioles des feuilles
suivant la place occupée par ces dernières; les feuilles axiì-
lantes, celles à l'aisselle desquelles naissent les rameaux
principaux de l'inflorescence, peuvent être semblables aux feuilles
sessiles placées en-dessous, ou être plus réduites mais encore
pennatiséquées, ou pinnatifides, ou trifides ou enfin linéaires-
lancéolées à linéaires et entières.

Il serait téméraire de formuler dès maintenant tous ces
caractères; c'est une étude plus approfondie qui montrera si
certains d'entre eux ont une valeur spécifique ou varietale.

G. Ce que doit être la systématique d'une espèce complexe
telle que Valeriana officinalis L.

Avec les seuls caractères symbolisés qualitatifs, on peul
former 64 groupes d'espèces, se subdivisant chacun d'après le
nombre des folioles des feuilles caulinaires en au moins 5 espèces;

il y a donc approximativement 320 espèoes possibles dans
le cadre de notre classification; dans chaque espèce, on pourrait,

en utilisant seulement les symboles variétaux symbolisés,
distinguer 540 variétés; cela ferait en tout 172 800 variétés
possibles.
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En tenant compte des caractères symbolisés et des autres,
beaucoup plus nombreux encore, qui seraient susceptibles de

l'être, on arriverait à un nombre prodigieux de combinaisons,
nombre peut-être supérieur au nombre des individus vivant à

la surface du globe. Est-ce à dire qu'une systématique ainsi
poussée reviendrait à décrire les individus Certainement non,
car l'observation montre que dans une contrée donnée, le canton

de Vaud par exemple, il n'y a que 6 combinaisons réalisées

parmi les 540 possibles des caractères considérés comme
spécifiques; cela quoique le nombre des individus dans la région
soit déjà ce que les mathématiciens nomment un « grand nombre

». Il y a donc des combinaisons favorisées et d'autres, en
nombre beaucoup plus grand, qui ne se réalisent pas.

MÉTHODE DES MATRICES.

Si l'on établit le tableau des combinaisons possibles des
caractères en les classant dans un ordre logique, on aura ce que
les mathématiciens nomment une matrice. En soulignant dans
la matrice les combinaisons réalisées, on verra que certaines
régions de la matrice sont occupées, tandis que d'autres
restent vides; on constatera la présence de lacunes dans la matrice.

Le rôle de la systématique est de trouver et de définir les

formes, c'est-à-dire les combinaisons de caractères, existant
réellement, puis de les classer le plus logiquement possible.
Théoriquement cela pourra se faire seulement lorsque, au
moins dans une région étendue, on aura pu symboliser la plupart

des formes. Pour le mathématicien, la matrice sera une
représentation suffisante de la parenté entre les espèces; pour
le botaniste, il n'en sera pas de même : en établissant la matrice,
nous aurons par exemple placé les symboles daais leur ordre
alphabétique; cet ordre n'est peut-être pas le meilleur; mais
quel est ce meilleur ordre

Nous pourrons le trouver en comparant cette première
matrice avec toutes les autres qu'on obtiendrait en changeant
l'ordre des groupes de caractères, c'est-à-dire des consonnes
dans notre système de symbolisation. Le nombre Pn des
permutations possibles est donné par la formule Pn n où n
est le nombre des groupes de caractères (consonnes) à permuter;

comme nous avons 6 groupes de caractères pour définir
l'espèce, il y a donc 720 permutations possibles; comme nous
avons dit qu'il y a 540 combinaisons possibles de ces caractères
spécifiques, nous serions donc amenés à établir 720 matrices
différentes comportant chacune 540 lignes. Ce nombre est dé-
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plorablement grand, même en restant dans le cadre de l'espèce.
Pratiquement cependant, je crois que la difficulté ne sera

pas aussi grande qu'on pourrait le penser à première vue; il y
aura des lacunes dans notre matrice; si l'on ne considère que.
les combinaisons réalisées, le travail de permutation sera
diminué; on pourra aussi utiliser des matrices réduites, par
exemple en ne considérant que deux ou trois caractères; avec
5 groupes de caractères, il n'y a que 120 permutations au lieu
de 720 pour 6 groupes; on peut aussi se limiter à une aire
géographique restreinte; le travail sera ainsi simplifié de

beaucoup; on acquerra une certaine habileté dans l'interprétation
des matrices et, le fameux « flair du botaniste » aidant, il
sera sans doute possible d'arriver à bonne fin.

L'examen comparatif des matrices permettra de les classer
au point de vue de la répartition des lacunes et, sans qu'il soit,

possible actuellement d'entrevoir exactement comment, je crois
qu'on verra qu'une des matrices montrera une répartition des

espèces et des lacunes telles que tout le monde sera d'accord
pour dire que c'est la meilleure des matrices, par conséquent
qu'elle représente la meilleure des classifications.

Quoi qu'il en soit, je crois que le seul principe applicable
dans le cas d'espèces complexes, où il y a une quantité de
caractères différentiels à considérer, c'est la classification à

l'aide de matrices. On pourrait même se passer de donner un
nom aux espèces, variétés et formes, leur formule symbolique,

qui indique exactement leur place dans la matrice,
suffirait.

Distribution géographique des caractères.
On peut aussi attaquer le problème par un autre côté :

par l'étude de la distribution géographique des caractères. Si

par exemple, comme cela semble bien être le cas, le caractère
ba, présence de poils glanduleux, ne se oonstate qu'en Asie
orientale (à côté de be), tandis que le caractère be, absence de

poils glanduleux, est général pour toutes les espèces d'Europe
et d'Asie occidentale, on sera amené à considérer ce groupe de
caractères comme très important; c'est du reste pourquoi je
l'ai placé en tête de ma matrice.

L'interprétation de cette répartition géographique n'est
cependant pas si simple qu'elle en a l'air. On pourrait d'abord
admettre que cette séparation entre plantes ba et be a eu lieu
il y a très longtemps, puisque le temps écoulé depuis a suffi
pour que les espèces be se répandent dans toute l'Eurasie
occidentale; mais on pourrait aussi bien dire que le caractère 6a
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est dû à une mutation récente puisque les plantes 6a n'ont pas
encore eu le temps de se répandre.

Quelle que soit la difficulté de l'interprétation, je crois
qu'il vaudra la peine d'étudier la répartition de chacun des

caractères à la surface du globe; cela sera facilité si, pour
chaque espèce, on indique toujours sa formule symbolique.

C'est en se basant sur le principe géographique que Kreyer
a introduit sa distinction entre plantes steppicoles et silvicoles;
si Kreyer n'avait pas conjugué cette notion purement géographique

avec le caractère de la préoocité, je ne l'aurais pas
conservé dans la classification. Je ne crois pas qu'on puisse
affirmer que deux plantes occupant des aires disjointes soient
forcément d'espèces différentes. Les espèces ont été soumises
dans le cours des âges à trop de vicissitudes, à trop de « transferts

de populations » pour que ce jugement soit admissible.
C'est l'étude des caractères mesurables, et surtout morphologiques,

qui doit être à la base de la systématique.

H. Variation des Valérianes officinales vaudoises.

Ces dernières années, j'ai récolté autant d'échantillons que
j'ai pu, dans diverses régions du canton de Va'ud, en ayant
pour règle de les prélever assez distants les uns des autres sur
le terrain, pour diminuer les chances d'avoir plusieurs échantillons

provenant, par marcottage, du même individu. Les plantes

de l'Herbier cantonal ont aussi été utilisées. Pour chaque
plante, il a été établi une fiche portant sa formule morphologique

et la station; l'étude statistique a été ainsi facilitée.

Caractères spécifiques communs a toutes les plantes
du canton.

Il n'y a pas de plantes à poils glanduleux longs; toutes les

plantes sont donc be; il n'en a pas été observé de certainement
steppicoles et à floraison précoce; toutes les plantes ont donc
été classées provisoirement comme ci; quelques plantes multi-
caules ont été récoltées; vu leur petit nombre, je les laisse de
côté dans cette étude; seules donc les plantes à une seule tige
florale, da, seront étudiées; toutes les plantes sont à feuilles
hérissées en-dessous, donc ga.

La statistique suivante ne porte donc que sur des plantes
de la formule be ci da ga : toutefois, la discussion des résultats

statistiques m'amènera à constater dans le canton des plantes

que Kreyer classe comme ca.
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